Devenir des fils par décision du Père 
(Mc 3,13-17)
“S’il est vrai que la radicalité évangélique regarde tous les disciples de Jésus,
Il  l’est également que nous sommes appelés à la vivre dans la vie consacrée.

La radicalité est pour nous, avant tout, un appel, une vocation.

La vocation ne se choisit pas, elle est donnée...;
ainsi donc, la radicalité évangélique, plus que tâche ou effort, est don et grâce”. 
 

C’est un fils celui qui, en plus d’être engendré, a été désiré à l’avance et accepté ensuite par celui qui l’a engendré. Père est celui qui engendre, reconnaît le nouveau-né comme propre et prend des responsabilités sur lui pour toute la vie. L’existence de l’enfant exige et confirme l’existence antérieure de son père.
Dans l’évangile de Marc la filiation divine de Jésus est une affirmation récurrente.
 Mais seulement deux fois, les deux placées pendant son ministère publique, est Dieu lui même en personne qui affirme être le Père fier de Jésus de Nazareth (Mt 3,17; 17,5). Au début, quand Jésus sort de l’anonymat et se place parmi ceux qui vont être baptisés par Jean dans le Jourdain (Mt 3,17): avant de devenir missionnaire du Père, prédicateur de son règne (Mt 4,12-17), Jésus est présenté par Dieu comme son fils aimé (Mt 3,17). Vers la moitié de son temps, quand Jésus, après avoir développé sa mission en Galilée, a pris la décision de monter à Jérusalem pour sa passion et sa mort (Mt 17,5; cf.16, 21): avant de rejoindre Jérusalem et d’être livré aux gentils (Mt 20,17-19), Dieu proclame Jésus comme son Fils et Seigneur des siens (Mt 17, 5). Dans les deux cas l’intervention de Dieu est soudaine et inattendue.
Il est surprenant, en plus, qu’une affirmation tellement personnelle et décisive pour Jésus soit faite, dans les deux occasions, devant très peu de monde. Dans sa première manifestation Dieu ne s’adresse pas à quelqu’un du concret. Dans la deuxième, seulement à trois disciples de Jésus. Personne, et semble-t-il qu’encore moins Jésus, semble intéressé à signaler une déclaration semblable faite en publique. On pourrait soupçonner que pour Dieu est plus important de se manifester en tant que Père d’une personne que d’être écouté par une multitude. 

Le baptême sera retenu par la communauté chrétienne comme un moment décisif dans la vie de Jésus, commencement d’un changement radical dans sa vie, origine historique de son orientation ministérielle: avant que Jésus ne se présente publiquement, présenté par son propre message (Mt 4,17), Dieu le présente de manière officielle comme son Fils (Mt 3,17). Jésus est fils avant d’être évangélisateur; d’abord familier de Dieu, et seulement ensuite, prédicateur de son règne. La filiation précède la mission: comment Dieu l’aime vient avant de ce que le Christ doit faire. La vocation radicale de l’évangélisateur du règne est d’être Fils pour son Dieu. 

1. Comprendre le texte
Après avoir raconté la naissance et l’enfance de Jésus (Mt 1-2), Mathieu introduit le ministère publique de Jésus avec une longue introduction (Mt 3,1-4,16) qui c herche en réalité `présenter Jésus comme missionnaire du règne: annoncé par le Baptiste (Mt 3,11-12), proclamé par Dieu (Mt 3,13-17) e confirmé dans l’épreuve (Mt 4,1-11), peut maintenant être présenté comme la lumière pour la Galilée païenne (Mt 4,11-16).

La scène du baptême est, à l’intérieur du macro-récit de Mathieu programmatique.
 Ce qui commence comme un récit d’une conversion personnelle, au moyen du rite du baptême de Jean, termine ensuite comme l’intronisation divine de Jésus, en devenant Dieu son Père. Dans la scène l’importance de la parole domine sur l’action. C’est à dire, en parlant, Dieu en personne se charge de dévoiler le sens ultime de l’événement.  À la volonté de Jésus d’accomplir toute justice suit la déclaration de Dieu qui l’aime en qualité de fils. Celui-ci est l’ordre de la narration: et ce n’est pas indifférent...

La structure du récit est claire. Il présente en essence deux parties :
a)
Un tableau-scénique narratif d’introduction, dans lequel on parle de Jésus, de son origine, et du propos de sa venue (Mt 3,13), et le dialogue entre Jean et Jésus qui approfondit son intention (Mt 3,14-15). Ces deux éléments servent pour présenter au lecteur Jésus et ses intentions.
b)
Le récit du baptême décrit rapidement l’événement (Mt 3,16a), pour focaliser sur ce qui arrive à la suite : la vision de l’Esprit (Mt 3,16b) et la voix de Dieu qui s’entend (Mt 3,17), les deux choses introduites de pareille manière (Mt 3,16b.17a: “Voici”). Mathieu a transformé ce qui serait sans doute un très beau récit pénitentiel en une auto - révélation divine ; son intérêt n’est donc pas de mettre en relief la quête de Dieu de la part de Jésus mais l’inattendue manifestation du Père.

L’épisode présente Jésus qui accomplit la prophétie qui vient d’être annoncée par le Baptiste (Mt 3,11): “ celui qui vient derrière moi est plus fort que moi… Lui vous baptisera dans l'Esprit Saint et dans le feu”): la prophétie n’a pas duré à se réliser dans la rencontre de l’annonciateur avec l’annoncé (Mt 3,13). Il est nécessaire pourtant de noter que celui qui apparaît n’est pas le juge escatologique qui est craint (Mt 3,12): “ il tient la pelle à vanner dans sa main, il va nettoyer son aire à battre le blé, et il amassera le grain dans son grenier. Quant à la paille, il la brûlera dans un feu qui ne s'éteint pas ») mais plutôt un humble candidat au baptême de Jean: Jésus arrive non paspour accomplir ce que Jean a dit mais plutôt pour être baptisé par lui. (Mt 3,13).

Jésus ne vient donc satisfaire les exigences du “meilleur” des humains (Mt 11,11); Il arrive – comme le confirmera- pour accomplir toute justice, pour faire siennes les attentes de Dieu. Pour cela, et pour surmonter la surprise de ses lecteurs, le narrateur doit insérer un bref dialogue entre Jean et Jésus. (Mt 3,14-15), dans lequel Jésus déclare le porquoi de son baptême. Il ne cherche pas la conversion ni la confession de ses propres péchés (cf. Mt 3,2.6): Réaliser pleinement la justice (Mt 3,15): cèst cela le projet de Jésus.

13 Alors Jésus, arrivant de Galilée, paraît sur les bords du Jourdain, et il vient à Jean pour se faire baptiser par lui.

14 Jean voulait l'en empêcher et disait : « C'est moi qui ai besoin de me faire baptiser par toi, et c'est toi qui viens à moi ! »
15 Mais Jésus lui répondit : « Pour le moment, laisse-moi faire ; c'est de cette façon que nous devons accomplir parfaitement ce qui est juste. » 
Alors Jean le laisse faire.
16 Dès que Jésus fut baptisé, il sortit de l'eau ; voici que les cieux s'ouvrirent, et il vit l'Esprit de Dieu descendre comme une colombe et venir sur lui.
17 Et des cieux, une voix disait : 
« Celui-ci est mon Fils bien-aimé ; en lui j'ai mis tout mon amour» 

           ________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________
Le récit présente Jésus comme le protagoniste principal. Sa rédaction, “au présent historique”, souligne l’actualité de l’événement. Galilée, terre des gentils (Mt 4,25), est son lieu d’origine et sera son objectif (Mt 4,12);
 le fleuve jourdain, le terme de son cheminement; accomplir la justice, l’unique programme. 
Le point de départ:
Jésus apparaît en publique quelqu’un parmi d’autres, un de plus dans la multitude (Lc 3,21) pour accomplir un acte de repentir (Mt 3,6) et accueillir le message du Baptiste   (cf. Mt 3,2; 4,17). Il commence, donc, sa vie publique en se plaçant au milieu de ceux qui ont besoin de Dieu, à côté de ceux qui préparent sa venue, avec ceux qui se disposent pour l’accueillir dans leur vie. Ceci est son premier choix historique, le premier, du moins, que l’écrivain nous raconte: être solidaire avec ceux qui cherchent Dieu, parce qu’ils reconnaissent que Dieu leur manque. Parmi eux Dieu va le reconnaître comme son fils. Il ne faudrait pas oublier où est-ce que Dieu va chercher ses enfants... 
Le Baptiste reconnaît immédiatement Jésus et ses intentions. Il vient à peine de l’annoncer comme “celui qui vient derrière moi” (Mt 3,11). Et puis l’identifie pendant qu’il s’approche pour être baptisé. Un tel annonce  est prophétique: Mathieu ne nous a pas dit que Jésus et Jean se connaissent auparavant  (cf. Jn 1,26-27.32-34). Le baptiste parle à Jésus comme il le fait à n’importe qui d’autre qui approche (Mt 3,7); mais en ce moment, ses paroles sont de soumission: il reconnaît la supériorité de Jésus et de son baptême. Il devine se trouver devant quelqu’un de plus fort que lui et confesse son propre besoin d’être baptisé dans l’Esprit. (Mt 3,11): une telle réaction est comprise seulement par un lecteur chrétien: le plus petit reconnaît le plus grand, le précurseur, celui qui le remplacera.
Si nous pensons à Jean qui interroge ceux qui s’approchent pour être baptisés, on comprend bien que tout ce qu’il dit pour justifier sa propre résistance à baptiser Jésus est logique. Celui qui considère ne pas être digne de défaire la courroie de ses sandales, celui dont le baptême est une pâle ombre du baptême dans l’Esprit et dans le feu (Mt 3,11-12) ne mérite pas de verser sur lui l’eau du baptême. Quand il subordonne sa mission à celle du “nouveau arrivé” le Baptiste parle déjà un langage chrétien; son attitude, plus qu’un modèle d’humilité personnelle, fait ressortir une confession de foi communautaire.

Le programme de Jésus: “accomplir toute justice”  (Mt 3,15)

Les premiers mots de Jésus dans l’évangile, même s’il s’agit d’une réponse aux objections de Jean, sont programmatiques: dépassent les faits concrets et définissent la mission de Jésus. Jésus considère raisonnable la résistance du Baptiste, mais ajoute, avec intention de le convaincre, une raison meilleure: Il considère le baptême comme accomplissement de la justice. (Mt 3,17; cf. Sal 2,7; Is  42,1).
 
Puisque la prophétie manifeste la volonté de Dieu, la réaliser signifie accomplir toute justice: Avec le baptême, Jean qui baptise, et Jésus qui est baptisé, acceptent le plan de Dieu; agissent tel que Dieu le veut, indépendamment de ce que les autres et eux mêmes puissent penser ; et sans se poser des questions sur ce que cela les exigera. Jésus sait se trouver sous un projet divin, ordonné par Dieu lui même”. Il cherche, donc, de convaincre le Baptiste à accepter, lui aussi, l’ordre divin. Tellement que, si nous regardons bien en ce cas, “accomplir toute justice” apparaît comme quelque chose d’injuste aux yeux des autres. 
Faire la justice est le programme de Jésus,
 il est venu pour cela. Il ne permet pas qu’on lui fasse des objections ni que son avènement soit retardé. Cela ne lui dit rien comment les hommes puissent interpréter sa décision ; il lui importe seulement  ce qui intéresse à Dieu. Et maintenant, ce qui correspond, solidaire avec le peuple pécheur, est de se plier au bon vouloir de Dieu. La supériorité de Jésus apparaît évidente même en se soumettant au Baptiste pour vivre dans la soumission à Dieu. 

La réaction du Baptiste, qui est ici prototype du disciple, ne peut pas être autre que l’obédience: sa résistance tombe... après avoir écouté Jésus. L’opposition à Dieu est dépassée dans l’obéissance à Jésus. Le Baptiste avait des bonnes raisons pour résister à Jésus: si la réception du baptême suppose avouer les propres péchés (Mt 3,6), il devait paraître impensable que le Messie attendu, qui était censé libre de péché, aurait besoin d’être baptisé. La communauté de Mathieu trouve en lui un modèle à suivre: « si difficile et incompréhensible soit ce que Jésus demande, il ne doit pas y avoir d’objection à ce qu’il propose, ni retarder sa réalisation ». La justice – ce que Dieu veut – doit se réaliser sans hésitations.
L’option de Dieu: se déclarer Père (Mt 3,17).

Mathieu ne s’arrête pas à décrire en réalité le baptême de Jésus. (cf. Mt 1,9). Ce qu’il dit à ce propos lui sert de simple introduction à ce qu’il racontera par la suite. Plus que le fait en lui même ce qui l’intéresse est d’en tirer les conséquences.  L’intérêt n’est pas le protasgonisme de Jésus mais plutôt ce qui, de manière inattendue, est en train d’assumer Dieu. 
Après l’immersion dans l’eau, Jésus sort de là immédiatement: Il est probable que les autres baptisés de Jean resteraient dans l’eau plus de temps en confessant leurs péchés. (Mt 3,6; cf. Ac 8,39). Le fait est que, en sortant de l’eau, à peine baptisé, arrive la théophanie qui n’est pas liée à l’action de Jean, mais à ce qui a été opéré en Jésus. Ce qui est arrivé est raconté comme quelque chose de sensible, qui peut se voir et expérimenter.  Son jaillissement de l’eau rappelle la création (Gn 1,3; Is 43,16-20) et l’adoption divine d’Israël: en sortant Jésus de l’eau, naît une créature nouvelle, jaillit le nouveau Israël. (cf. Ps 114,3.5).

L’affirmation de l’ouverture des cieux correspond à une cosmovision ancienne:
 le firmament sépare le monde des hommes de la demeure de Dieu; son ouverture rend possible l’accès de Dieu au monde des hommes, sa communication. Dans notre cas concrètement, l’ouverture du ciel, présentée comme un fait normal, permet la descente de l’Esprit de Dieu sur Jésus, qui, elle, précède à sa Parole. La séquence est signifiante: baptême dans l’eau, possession par l’Esprit Saint, déclaration du Père.

La vision de l’Esprit est une expérience individuelle de Jésus.
 Mathieu qualifie l’Esprit comme divin (Mt 10,20; 12,18.28).
 Et il le représente en descendant comme une colombe sur Jésus. La fonction comme une colombe est une fonction d’adverbe;
  elle fait allusion à la manière de descendre, non à la forme physique de l’Esprit: Il descend “à coup d’aile”, comme une colombe; ce n’est pas une colombe qui descend (Mc 1,10; Lc 3,21). Comme l’Esprit planait à l’origine sur les eaux (Gn 1,2), ainsi plane maintenant sur Jésus: comme une colombe: douce, proche, libre...
La vision de l’Esprit qui descend comme colombe (Jn 1,32) a pour objectif Jésus sur qui elle descend (Ac 1,8; 12,18; cf. Is 42,1). Conçu grâces à une intervention de l’Esprit           (Mt 1,18.20), Jésus est porteur de l’Esprit avant de se donner à son ministère (Mt 12,28): la force divine inspire les œuvres  d’une vie qui jaillit d’une telle force. Vie et mission sont précédées, et par là rendues possibles, par les interventions de l’Esprit: tous les deux sont des effets d’une nouvelle création. Ce que Jésus est et ce qu’il fera publiquement sera ou sera fait en tant que porteur de l’Esprit de Dieu. Celui qui donnera l’Esprit l’a reçu antérieurement et comme cela a été rendu apte pour la mission.

Un deuxième témoin, la voix céleste, ajoute son témoignage à la présence efficace, mais muette, de l’Esprit. La voix, introduite avec une certaine solennité, (Mt 17,5; cf. 1 R 19,13; Ap 4,1), marque le sommet de l’épisode. La Parole donne sa signification à la vision: elle dévoile la portée de l’action de l’Esprit (Mc 1,11; Lc 3,22).
 La relation de Dieu avec Jésus, manifestée dans la descente de l’Esprit Saint, est maintenant rendue publique par une Parole venue du ciel: Dieu manifeste à l’homme sa propre intimité (cf. Am 4,13), en montrant l’intimité qui l’unit à Jésus.

Mt 3,16-17 est l’un des textes de baptême du NT.
 «Fils de Dieu» est un titre christologique central pour l’évangéliste.
 Les autres titres («messie», «fils de David», «fils de l’homme», «seigneur», «serviteur») lui donnent un contenu concret. “Le bien-aimé”, probablement un adjectif (même si en Mt. 12,18 est un titre), pourrait être équivalent de  «premier né”, unique;
 mais ici il se trouve uni à la formule “en lui j'ai mis tout mon amour”, et attaché à  fils comme en Is. 42,1, qui a pu influencer notre texte. La relation de Dieu avec Jésus, unique, est de satisfaction et de joie complète (cf. Mt 12,18); l’aoriste de  “se complaire” est la manière d’affirmer avec vivacité qu’il se trouve vraiment à l’aise avec quelqu’un, content.

Comme il fera dans la transfiguration, Dieu proclame fils à Jésus (Mt 17,5), ne le consacre pas (Mc 1,11; Lc 3,22). Dieu ne parle pas avec Jésus, mais sur lui: Il présente en société –acte propre d’un père – celui qu’il avait engendré (Mt 1,22-23; 2,15).
 Jésus n’es pas simplement son envoyé, il est son propre fils. Dieu révèle publiquement dans le Jourdain ce qu’il a fait dans l’intimité à Nazareth (Mt 1,20-21).

Mathieu prête voix a Dieu qui confirme sa paternité sur Jésus et la condition de serviteur/fils porteur de son Esprit. 
 Il est significatif que c’est Dieu précisément celui qui, pour la première fois, proclame Jésus comme son Enfant (cf. Mt 16,16-17), surtout si on tient compte que Mathieu n’a pas encore fait sa présentation avec ce titre.
 Seulement Dieu peut déclarer qui est son Fils, parce que Lui seul est disposé à être Père de celui qu’il aime. Confesser Jésus comme Fils de Dieu n’est pas affaire du jugement du croyant; ceux-ci savent que, quand on le confesse ainsi, on est en train d’accueillir une décision divine. Le chrétien ne croit pas en Jésus selon ses propres intérêts o tel qu’il  l’imagine. Il accepte la décision de Dieu: il regarde Jésus tel que Dieu le voit. 
Á notre entendement, pour aucun autre homme Dieu ne s’est pas déclaré père plein de satisfaction, comblé. Et il faut noter que cette déclaration est  antérieure à l’action historique de Jésus: ce qu’il dira ou fera est déjà l’objet, au préalable,  de la bienveillance divine. Jésus n’est pas un fils de plus pour Dieu, il est le fils qui, même avant d’agir, est déjà l’objet de sa complaisance. Jésus n’a encore rien fait – de moins on n’a rien encore raconté de lui dans l’évangile – pour mériter une telle reconnaissance: il n’est pas le fils par ce qu’il aurait réalisé ni pour ce qu’il se prépare à réaliser.C’est le fils avant de faire et pour le faire. 

La filiation précède au ministère; plus, il s’agit de son préalable nécessaire. Il n’est pas optionnel parce qu’elle n’est pas obtenue par l’effort personnel. C’est pour cela qu’il devait être baptisé, pour être déclaré fils bien-aimé avant de se manifester, publiquement avec sa parole et ses oeuvres,   en tant que tel: de cette manière il accomplit la volonté de Dieu, toute justice.
Pour Mathieu est décisif que Jésus, au moment de commencer son ministère se place à côté de tous ceux qui en ont besoin, à leur niveau, accomplit ainsi, de cette manière, le projet que Dieu a pour lui. Ce n’est par hasard que Dieu ne laisse pas échapper l’occasion de le présenter comme son fils bien-aimé. Le prédicateur du Règne est oint Messie et déclaré Fils avant d’être connu comme missionnaire. Les envoyés du Père seront des fils, d’abord fils, ensuite envoyés. La filiation divine est le berceau et la raison de l’apostolat. 
2.
L’appliquer à la vie 
Dans la filiation divine de Jésus affirmée nous avons, donc, une double définition: Dieu s’identifie comme Père, s’auto-définit comme tel; et par le fait même, il déclare Jésus son fils, le définit en tant que tel. Que Jésus soit fils est l’option de Dieu qui veut être son Père. L’origine et la cause du Fils est toujours, et uniquement Lui, le Père. 
Jésus vient pour être baptisé par Jean, non pour faire ce qui a été dit de lui, ni pour le dépasser. Ici se trouve l’intention qui l’a fait sortir de l’anonymat et de sa famille. Il ne vient pas pour satisfaire les meilleures attentes des hommes en réalisant la promesse du prophète (Mt 3,11). Il vient pour accomplir toute justice, en faisant propre le projet de Dieu. En conséquence, il ne vient pas pour remplir les désirs des autres avec des projets personnels. Il sort  du monde et de sa famille pour se soumettre à la souveraineté de Dieu le Père en cherchant le baptême: Il commence sa vie publique se plaçant au milieu de ceux qui savent avoir besoin de Dieu, à côté de ceux qui préparent sa venue, ensemble avec ceux qui se disposent pour l’accueillir dans leur vie.
Solidaires avec ceux qui ont besoin de Dieu
Ceci est la première option “historique” que Jésus prend, celle qui le fait entrer dans l’histoire et parmi les hommes. Avec elle commence sa mission: se solidariser avec ceux qui cherchent Dieu, ceux qui reconnaissent “le déficit” de Dieu dans lequel ils vivent.

Cette façon première de “se situer” fait réfléchir: le point de départ est Narareth, son foyer; la destinée sont ceux qui, devant le Baptiste manifestent être disposés à se convertir et en acceptent les règles. Celui qui parlera de « la volonté de rapprochement” de la part de Dieu, se place parmi ceux qui ont le plus besoin de ce Dieu, parce que, plus éloignés de Lui, en ressentent la souffrance.. Celui qui sera déclaré fils de Dieu s’est placé parmi ceux qui sentent le manque de Dieu plus fortement, tant qu’ils se sont mis publiquement à l’attendre.
Nous avons besoin de quelqu’un qui cherche pour pouvoir rencontrer Dieu
Le Baptiste est toujours le modèle sans égal pour les envoyés de Dieu: Nous avons beaucoup à apprendre de sa manière d’exercer le ministère.
Le plus petit, le Baptiste, sûr de sa mission, n’hésite pas à reconnaître le plus grand, Jésus, même si celui-ci se soumet à son ministère et à son autorité. Est-ce de cette manière que nous accueillons ceux qui s’approchent de nous? Parmi ceux qui viennent à nous y a-t-il des gens plus grands/plus petits? Pourquoi ce n’est pas fréquent / nous ne pouvons pas trouver parmi les pécheurs des fils de Dieu? 
Avoir un ministère à accomplir ne nous constitue pas en chefs, mais en serviteurs. Nous ne pouvons pas disposer de ceux que le Seigneur nous envoie, bien au contraire nous avons besoin d’eux pour remplir notre engagement avec Dieu: ils sont “le lieu” de notre ministère, la garantie de notre obédience. Quand nous exerçons la fonction prophétique, avec laquelle nous représentons Dieu, comme si elle était notre propriété, nous oublions que c’est un don que Dieu nous a fait: nous sommes des ingrats devant Dieu quand nous ne servons pas celui qui vient à nous en cherchant Dieu. 

Accomplir comme fils, accomplir la justice
Avec disposition de le suivre jusqu’où cela lui porte, Jésus suit un projet de vie, même s’il se présente d’un mode bien bizarre, comme celui d’être pécheur.  Nous réaliserons, comme fils, toute justice, si nous agissons tel que Dieu le veut, avec indépendance de ce que les autres peuvent penser, et sans mesurer ce qui nous sera exigé. Il ne doit pas nous donner des soucis ni ne nous importuner ce que les autres peuvent croire, mais seulement ce que Dieu veut de nous. C’est cela avoir un projet qui s’adapte au projet de Dieu ; c’est ici que le croyant atteint la justice. (cf. Mt 1,19).

Justice pour le fidèle n’est pas distribuer équitablement, ou traiter tout le monde de la même manière. Cela ne signifie pas non plus faire plus ou moins ce qui est juste, mais seulement ce qui est juste, c’est à dire, vivre selon Dieu, suivant sa volonté et non pas en suivant des lois sacro-saintes ou des normes ancestrales. À celui qui veut être juste peu lui importe comment peuvent être interprétés par les hommes ses décisions, il lui importe ce que Dieu pense. Aussi quand cela le portera à se plier, solidaire avec le peuple des pécheurs, au bon vouloir de Dieu.

 La supériorité de Jésus  se manifeste précisément quand il se soumet au Baptiste pour vivre soumis à Dieu: devant Dieu, devant le prophète de Dieu, la suprématie est atteinte à travers la soumission à Dieu. Et quand on a besoin de se soumettre au plus grand, au plus exigeant, il ne coûte plus rien de se soumettre au plus petit, à celui qui exige  moins: Ce n’est pas pour rien que Dieu reconnaîtra comme fils  celui qui se soumet à un homme, en cherchant d’accomplir la justice. Dieu trouve ses enfants là ou se réalise sa volonté dans l’accomplissement de toute justice, même si, dans la pratique, ce lieu se trouverait  parmi des pécheurs repentis.
À la volonté de Jésus d’accomplir toute justice suit la manifestation de Dieu de l’aimer comme fils
Dieu se réserve la présentation de son missionnaire. Il rentre dans le récit, “brise” son silence, et sa voix déchire le ciel pour se présenter comme Père de son élu. Le firmament “sépare” Dieu des hommes; son ouverture rend possible l’accès de Dieu au monde de l’homme, sa communication. Cette ouverture, racontée comme un fait normal, permet ensuite la descente de l’Esprit de Dieu sur Jésus, qui, à son tour, précède à la parole. 
La séquence de la narration (baptême dans l’eau, possession de l’Esprit, invocation du Père) est la même de l’ordre des événements, dont Dieu est le protagoniste, dans le baptême chrétien, quand il se déclare Père aimant du nouveau baptisé. Pour chaque baptisé, y compris Jésus, le baptême est un moment de la propre vie, l’introduction à son propre ministère. Mais la filiation que lui est rendue publique par une décision du Père est une condition pour toute sa vie.
Là où Jésus apparaît, même parmi les pécheurs, Dieu se dispose à parler. Les apparences n’auront aucune importance, il importe seulement ce que dira la Parole. Dieu se réfère à lui-même quand il doit s’expliquer ou parler de lui. Pour comprendre Jésus tel que Dieu le veut, il est nécessaire d’écouter la Parole de Dieu. Ce n’est pas à travers de notre cœur, de ses désirs ou de ses imaginations que l’on atteint le Jésus réel, mais à travers le cœur de Dieu, qui se manifeste dans sa parole. Connaître l’Écriture est connaître le Christ.

Le rapport de Dieu avec Jésus, l’unique, est de satisfaction et de complaisance (cf. Mt 12,18). Il n’a pas été dit dans le récit rien qui rende logique la prédilection divine, si ce n’est que son propre projet d’accomplir toute justice. Mais ce qui est sûr, c’est que Jésus, n’importe ce qu’il fasse ou qu’il disse n’importe quoi, il peut déjà compter avec la bienveillance divine. Jésus n’a pas encore fait quelque chose qui mérite cette reconnaissance: il n’est pas fils par ce qu’il a fait; il est fils avant d’être évangélisateur et, précisément, pour le devenir. La filiation précède le ministère ; mieux encore, il est le préalable naturel, son origine.
Nous qui nous sentons invités par Dieu pour développer une tâche, en son nom et avec son pouvoir, nous devons savoir où est que cela a son origine: seulement les fils aimés de Dieu peuvent le représenter de façon crédible devant les autres. Et ils le sont parce qu’ ils veulent réaliser la volonté divine. Trois tâches se présentent devant celui qui, comme Jésus, se sent appelé à être évangéliste de Dieu :
1.
Le retour au Père comme à son propre origine. Si être fils est une décision gratuite du Père, il faut retourner à Lui émerveillés par un tel choix qui le définit pour toujours comme “notre père”. Retourner au Père signifie savoir être reconnaissant et se savoir remplis des grâces: émerveillement et reconnaissance sont des sentiments à approfondir. 

2.
Se reconnaître fils bien-aimé. Jésus se donne à la mission après avoir été déclaré fils aimé de Dieu. Avant de devenir apôtre il est reconnu comme fils. Il a le Règne dans son cœur, sachant qu’il est dans le cœur de Dieu. Dieu soutient ses représentants. Comment pourrai-je me sentir son envoyé si je n’ai pas la conscience d’être son fils? 
3.
Aller là où Dieu n’est pas encore présent, mais désire de l’être. Jésus cherche le baptême pour accomplir toute justice, en prenant le risque de se présenter comme quelqu’un qui n’est pas juste. Il se met ensemble avec ceux qui vivent “un déficit” de Dieu mais veulent commencer un chemin de retour à Lui. Dieu l’arrachera de là, de l’anonymat de la foule pécheresse. Dieu le Père ne regarde pas les compagnies que nous fréquentons, mais si nous réalisons son projet sur nous.
“ 

« Combien de propositions mondaines nous trouvons autour de nous…
Mais laissons nous saisir par la proposition de Dieu;

  la sienne est une caresse d’amour. 

Pour Dieu nous ne sommes pas des numéros, nous sommes importants;                                                mieux, nous sommes tout ce que d’important Il a;                                                                                             même étant pécheurs, nous sommes ce qui est de plus près de son cœur ”

� Chávez, «Testimoni», 23.


� Jésus est reconnu comme fils de Dieu par un ange (Mt 1,21-23), par l’Ëcriture (Mt 2,15) et par Pierre (Mt 16,16-17). Interrogé par le tentateur (Mt 4,3.6), proclamé  par les démons (Mt 8,29) et par les disciples (Mt 14,33). Ignoré par le Grand Prêtre (Mt 26,63-63; 27,40), 


est proclamé par un païen (Mt 27,54).


� Mathieu, qui suit de proche sa source, la modifie (Mc 1,9-11; cf. Lc 3,21-22; Jn 1,29-34). L’ évangéliste introduit une conversation entre le Baptiste et Jésus, dans laquelle s’explicite le sens du baptême (Mt 3,14-15). Il cahnge aussi le destinataire de la révélation divine: ce n’est plus Jésus (Mt 3,17; cf. Mc 1,11; Lc 3,22), mais un public pas très bien identifié.


� La scène est comprise comme une vision interpretée (Mc 1,9-11) ou, peut être mieux, comme un récit de vocation, thème tipique de la litterature apocaliptique:1 Enoch 65,4-5; TgLevi 18,6; LAB 53,3-11; ApEzra 6,3 ; 7,13.


� Et non Nazareth, comme dit Mc 1,9.


� La déclaration, ainsi que le vocabulaire employé, est un clair témoignage de foi chrétienne, qui ne se correspond pas bien avec les doutes exprimés par le Baptiste un peu plus tard à propos de Jésus. (Mt 11,2-6/Lc 7,18-23).


� La formule «accomplir toute justice», est typique de Mathieu et appartient au cœur  de la pensée de l’évangéliste: Accomplir: Mt,16 fois; Mc, 2x; Lc, 9x; justice: Mt, 7fois [5,6.10.20; 6,1.33; 21,32]; Mc, 0x; Lc 1x [1,75].


� La justice de Dieu n’est pas la rétribution avec le prix ou la punition, des bonnes ou mauvaises actions. Consiste, plutôt, à donner dans la mesure des besoins, accorder le nécessaire. Dieu révèle sa justice en manifestant sa volonté, ce qui devient salut pour les hommes (Is 51,5; Ps.22, 32; 40,10). Le croyant réalise cette justice adhérant à la volonté de Dieu avec docilité.                 (Is 56,1). Également, pour le croyant, justice n’est pas distribuer équitablement ni traiter tout le monde de la même manière, mais faire ce qui est juste, c'est-à-dire, vivre comme le Juste, vouloir sa volonté, et pas seulement suivre des lois sacrées ou les traditions des anciens. 


� L’image, associée au jugement était comprise dans l’eschatologie (Mt 24,29. Cf. Ps 102,26; Is 63,19; 4,1; 2 Pe 3,10; Ap 6,14). 


� Comme en Mc 1,10, ainsi en Jn 1,29-34; mais, c’est le Baptiste qui le voit.


� Plus normalement est appelé saint: Mt 1,18.20; 3,11; 12,32; 28,19.


� La particule «comme» est habituelle dans la littérature apocalyptique, faisant allusion au caractère symbolique de la réalité exprimée, son incapacité d’être décrite en mode réaliste.


� Comme pour d’autres chefs d’Israël la descente de l’Esprit signale le commencement de sa mission messianique (Ac 10,38): Gédéon (Jg 6,34), Samson (Jg 15,14), Saül (1 S 10,6).


� Des voix du ciel qui parlent aux hommes  est un thème classique dans la littérature biblique (Gn 21,17; 22,11.15; Ex 19,19; Dt 4,10-12; 1 R 19,13 ; Dn 4,31; 1 Enoch 65,4; Jn 12,28; Ac 9, 4; 10,13-15; 11,7-9; 2 Pe 1,18; Ap 1,10; 4,10; 10,4; 11,12; 14,13), juive, rabbinique, (bat qol : b. Sota 13,3-4; 21a; 48b; b. San 11a; 94a; 104b) o upas, (Flavius Josèphe, Ant. 13,283; Guerre 6,300; 2 Bar 13,1; 22,1) et chrétienne primitive (Apotegmata Patrum: PG 65). Â différence de la bat qol rabbinique, qui est un remplaçant de l’Esprit et inférieur à lui (b. Sota 13,2; b. Yoma 9b), ici la voix accompagne à l’Esprit et c’est une parole directe, et non l’écho, de Dieu à son Fils; plus encore, la voix personnifiée (Ap 1,12), est celle qui parle (Ap 4,1; 10,8).


� Mt 28,16-20; Jn 1,33-34; HAT 2,38-39; 10,38; 1 Cor 6,11; Tt 3,4-6; 1 P 1,2.


� Mt 3,17; 11,27; 16,16; 17,5; 22,42-44; 26,63; 28,19.


� yahid: Gn 22,2.12; Jg 11,34; Jr 6,26.


� Tout ce que la voix dit est, de manière signifiante, parole de Dieu: Dieu se prend pour sa propre référence,  en parlant de lui et de Jésus: Il ne trouve meilleur discours à dire que sa propre Parole.


� La référence  Ps 2, 7, proclamation messianique, avec Is 42,1, présente le serviteur: le serviteur de Dieu, sur lequel descend l’Esprit, se convertit en fils. Il est probable que Ps 2,7 que le christianisme primitif appliquait à Jésus (cf. Lc 3,22; Ac 13,33; Hb 1,5; 5,5), ait été ajouté ici secondairement.


� Comparez Mt 1,1: «Jésus, fils de Abraham et de David» avec Mc 1,1: « Jésus, Messie, fils de Dieu.»


� Papa Francisco, Homélie pour l’intronisation dans la Chaire de Rome, 7 avril 2013. Cf. � HYPERLINK "http://www.vatican.va/holy_father/francesco/homilies/2013/documents/papa-francesco_20130407_omelia-possesso-cattedra-laterano_it.html" �http://www.vatican.va/holy_father/francesco/homilies/2013/documents/papa-francesco_20130407_omelia-possesso-cattedra-laterano_it.html�. 
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